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Le Populaire, 24 janvier 1930.

« PS.XX – La propagande sonore enregistrée au XXe siècle »

Projet soutenu par la Région Ile-de-France dans le cadre du Domaine d’intérêt majeur « Matériaux 
anciens et patrimoniaux »

- Répertoriera les supports sonores enregistrés (disques 78t, 45t, 33t, et compacts,
cassettes audio…), conçus pour la propagande politique en France au XXe siècle.

- Constituera un point d’entrée dans l’histoire sonore de la vie politique française.
PS.XX sera, outre le moyen pour toutes et tous de découvrir le son de la politique, de
ses orateurs et de ses chants, un instrument de recherche pour des démarches en
histoire, anthropologie, ou science politique souhaitant prendre en compte le son et
l’esthétique sonore comme des objets essentiels à la vie des sociétés.

- Permettra d’investiguer les modalités d’exploitation de la puissance politique du son
(enregistré) et les stratégies de propagande sonore en considérant les types de
contenus sonores employés (discours, musique, déclamation) et les contextes d’usages
envisagés (campagne électorale, crise, grève, temps du loisir…).

- Permettra de parcourir l’histoire de la propagande sonore enregistrée et d’apprécier
son évolution sur les plans de la technique, de la conception ou de l’adaptation des
stratégies de propagande à des contextes…

- Constituera une contribution à une meilleure considération du rôle et du
fonctionnement politiques du son.



Les prémices de la propagande sonore enregistrée (1878-1929)

1878
Présentation publique du premier phonographe par Thomas Edison, qui imagine une dizaine d’usages,
dont celui de conserver la langue en enregistrant de grands orateurs. La même année, le journaliste
français Pierre Giffard imagine les premiers usages politiques du son enregistré. Aucun de ces usages ne
se réalisent en raison de la médiocrité technique du phonographe.

Tournant des années 1880-1890
Le phonographe à cylindre amélioré, son avenir commercial est enfin prometteur. Il apparait dans des
réunions politiques aux États-Unis, où il est utilisé pour diffuser des discours et des chants dans le but
de maintenir captive l’attention de l’auditoire.

1902, 1909
Le premier homme politique français à utiliser des cylindres de propagande est l’abbé Magne, candidat à
la députation du Lot en 1902. Le suivant semble, en 1909, être Jacques Piou, fondateur de l’Action
libérale populaire, qui commercialise de surcroit ses cylindres de discours. La même année, première
série, socialiste, de chants politiques, cette fois sous la forme de disques.

Années 1920
Le disque a supplanté le cylindre et devient de plus en plus populaire. S’il reste cher, il est suffisamment
répandu pour faire l’objet de chroniques régulières dans le presse quotidienne, impulser des pratiques
sociales marquantes, se gagner un public fidèle, collectionneur, parfois reconnu comme maniaque (du
discophile au phonomane). Le terrain social est prêt pour l’explosion de la propagande sonore
enregistrée. Elle se prépare dès la fin de 1929.



Panorama de la production discographique de 
propagande entre 1929 et 1940

Période décisive pour la propagande sonore enregistrée : premier
épisode de massification ; première adoption par la plupart des
organisations politiques et syndicales de l’époque, dont,
principalement :

SFIO : Ersa (1929-1935), La Voix des Nôtres (1935-1940) =>
187 disques

Action française : Disques Hébertot (1931-1938) => 77
disques

Parti communiste SFIC : Piatiletka (1932-1937) ; La Voix du
Peuple (1937-1939) ; Éditions Sociales Internationales
(1937) ; Le Chant du Monde (1937-1940) => 85 disques

Discours et Musique sont inégalement présents dans les
disques politiques des années 1930 : environ 2/3 de leurs
contenus sont musicaux, pour seulement 1/3 de discours. Au
disque, la musique est donc un agent politique majeur.



Reproduire
L’enregistrement doit rendre les qualités intrinsèques de l’orateur, mettre en valeur sa voix, optimiser la séance
d’enregistrement qui mobilise un matériel encore rudimentaire devant capter celui qui est peut-être peu familier du micro. Un
enregistrement réussi est censé révéler la meilleure personnalité de l’orateur et faciliter la réception positive de sa
parole. La critique est attentive à cet aspect du disque de discours. En voici deux exemples, de 1930, à propos des disques
socialistes Ersa :
« Leurs voix, que le microphone a souvent respectées, nous révèlent magiquement, parce qu’elles sont sincères et sans

apprêt, le caractère intime de chacun des orateurs qui défendent quotidiennement les idées qui nous sont chères. »
(Robert Simon cité dans « La “Voix des Nôtres” devant la critique », Le Populaire, 5 juin 1930)

« Élégant, subtil et très “conseiller d’État” M. Léon Blum nous apprend, avec une parfaite articulation, “De quoi est né le
socialisme”. […] Le tonitruant Jouhaux, secrétaire général de la CGT, nous expose le rôle antibelliciste de l’Internationale
syndicale depuis la guerre. »
(Paul Allard, cité dans « “La Voix des Nôtres” et la critique » Le Populaire, 12 mars 1930)

Extrait écouté : Paul Faure, Au parti, Camarade !, disque à aiguille 25 cm, 3, 1930. (Source phonobase.org)

Rendre par l’enregistrement la personnalité de l’orateur, ou plutôt faire apparaître son personnage sonore, est l’étape 
fondamentale d’opérations de propagande visant à :

- Instruire le public militant pour obtenir son adhésion raisonnée à la doctrine partisane => propagande-éducation diffusée par les
disques socialistes Ersa.

- Créer de l’agitation pendant la période électorale, orienter l’action militante => les disques communistes de la COTSF.
- Créer de l’agitation pendant une période de crise, échauffer un public et peut-être viser une insurrection => les disques royalistes

Disques Hébertot.



Concentrer
Concision

Elle est recommandée pour améliorer l’efficacité des discours parlementaires :
« La tribune n’est pas le lieu des harangues ou des dissertations. Nos assemblées ne jouent vraiment leur rôle que si l’on y délibère. Le temps vous y
est mesuré par l’effet même que vous voulez obtenir de votre parole, il allège vos propos, coupe les ailes à vos périodes. Acceptez cette loi
nécessaire, et si l’art oratoire doit y perdre de son antique majesté́, il y gagnera en force et en clarté efficaces. »
(« Fernand Bouisson a fait l’éloge du parlementarisme », Le Populaire, 15 novembre 1929)

Elle est exigée par la courte durée d’écoute du disque, qui impose son format au discours comme une contrainte utile :
« Vous pourrez donc, camarades, quand bon vous semblera, [...] appeler à la tribune votre orateur favori qui fera, durant quelques trois minutes, un
exposé précis, clair, substantiel, tout imprégné́ de sa pensée socialiste ».
(Compère-Morel, « La Voix des Nôtres », Le Populaire, 9 décembre 1929)

Restructuration

Pour la diffusion sonore de discours marquants mais longs, on peut aussi choisir de reprendre ces discours sous une forme abrégée, plus
courte que la version imprimée diffusée en brochure. C’est le cas du discours L’Avenir de la jeunesse, que Jacques Duclos dit lors du Congrès
national du Parti communiste de janvier 1936, et qu’il enregistre pour Piatiletka la même année (Jacques Duclos, L’Avenir de la jeunesse,
disque à aiguille 25 cm., Piatiletka 504). Son texte complet est publié dans une brochure sur 42 pages la même année. La version enregistrée
n’en conserve que des fragments choisis dans 6 pages du texte imprimé. Ce procédé́ est utilisé pour publier trois autres disques à partir de
discours dits lors du même congrès par Maurice Thorez, Marcel Gitton (Marcel Gitton, Le Grand parti des travailleurs et Maurice Thorez,
L’Union de la nation, disque à aiguille 25 cm., Piatiletka 501, 1936) et Jean Renaud (Jean Renaud, L’Union des paysans de France, disque à aiguille
25 cm., Piatiletka 503, 1936).



Accompagner

Il s’agit là d’augmenter l’efficacité de la parole en l’accompagnant d’autres sons. Ces sons contextualisent la parole :
ils n’ont pas de rapport avec son message mais renseignent l’auditoire sur l’environnement dans lequel elle se fait
entendre. Une telle contextualisation vise à influer sur la réception de cette parole, à mettre son auditoire dans un
état attentionnel propice à ce que son effet soit augmenté.

Accompagner une parole politique par de tels sons implique :

- De réaliser un montage sonore, et donc une manipulation, pour créer un effet d’écoute stratégiquement choisi.
- De pouvoir capter une performance oratoire entourée des sons émis par son auditoire (acclamations,
applaudissement, sifflets, etc.).

Ces sons d’accompagnement peuvent être : 
- Des sons d’ambiance non musicaux.

- Des sons musicaux qui participent à créer une ambiance, mais possèdent aussi une fonction supplémentaire (sur
laquelle je reviendrai plus tard).



Les sons d’accompagnement non-musicaux : montages et captations

Les montages sonores non-musicaux apparaissent en 1930 avec les premiers disques socialistes. En 1935,
le procédé apparait perfectionné dans les disques « La Voix du Communisme », publiés à l’occasion des
élections municipales par la marque Piatiletka (COTSF).
Extrait écouté : Maurice Thorez, Le Front Populaire vaincra !, disque à aiguille 25 cm., Piatiletka CO 103, 1935. (Source
phonobase.org)

À partir de 1936, pendant la période du Front populaire et l’exercice du pouvoir par la SFIO, des disques
sont publiés qui diffusent les enregistrements de discours de chefs socialistes, dont plusieurs de Léon
Blum. Plus besoin de montage esthétisant : l’ambiance du meeting suffit !
Extrait écouté : Léon Blum, Rassemblement populaire du 14 juillet 1936 – Discours de Léon Blum - VII, disque à aiguille 25
cm., Ligue des droits de l’Homme et du Citoyen, 1936. (Source BnF)

Avec l’allongement des durées d’écoute de supports comme le disque 33t ou la K7, de plus en plus de
meetings (mais aussi les sons des grèves) seront enregistrés, surtout entre les années 1960 et 1990, par
exemple chez Unitélédis (PS), Unicité (PCF), Horizon 95 (FN), ou dans des publications ponctuelles et
sans marque. Le montage consistera alors à ne garder que le meilleur de meeting ou de congrès trop longs.



Pourquoi un accompagnement par des sons d’ambiance ?

Dans le cas d’un montage sonore : 
- Le but, revendiqué, est de « faire vivre le meeting » à l’auditoire.

- Il s’agit ainsi de donner à entendre un collectif engagé dans un partage chaleureux, une communion militante,
accueillant la parole de l’orateur avec ferveur et espoir.

- Il s’agit donc de faire entendre la réception idéale d’un discours, de montrer son meilleur effet.

Dans le cas de la captation d’un meeting :
- La captation d’un meeting se déroulant dans une ambiance de ferveur permet d’apporter après coup la preuve de
la popularité d’un projet politique. On peut ancrer dans cette preuve de popularité, réitérée à chaque nouvelle
écoute, l’idée que ce projet possède les ressources militantes, humaines, pour conquérir le pouvoir et se réaliser.

- L’enregistrement étant par nature une archive, il peut servir à faire l’histoire d’un mouvement politique comme il
participe à sa mémoire. Il est ainsi un marqueur temporel et mémoriel qui nourrit le mouvement politique à son
origine, tout comme ceux qui seront dérivés de ce premier mouvement. L’enregistrement peut alors servir à
raviver un mouvement politique strictement contemporain mais aussi plus ancien.



L’effet de réel du son enregistré

Une représentation ancienne et commune du son enregistré est qu’il est une trace du réel, et que cette trace est
véridique : entendre le son enregistré, ce serait entendre le réel exactement tel qu’il a existé. Ce serait aussi
l’entendre mieux qu’avec notre oreille, et pouvoir tirer de cette écoute permise par l’enregistrement/révélateur
des vérités inédites.

Or, l’enregistrement n’est pas une trace du réel, mais le résultat de la captation d’ondes acoustiques par un
dispositif technique différent de l’oreille humaine, et dont l’utilisation a fait l’objet de choix relatifs à la
construction de cet enregistrement. Indépendamment de tout montage sonore, un enregistrement est donc déjà
marqué par des manipulations techniques qui détermineront ce qu’il nous fera entendre, mais aussi ce qu’il ne
nous fera pas entendre.

Tenir, sans réserve critique, ce que fait entendre un enregistrement pour vrai, fait de ce dernier un puissant
moyen de manipulation politique. Ceci est d’autant le cas quand l’enregistrement choisi pour une telle opération
est censé susciter en nous une émotion. Son effet de réel se trouve alors à l’origine de cette émotion en même
temps qu’il la justifie. Une telle émotion peut nous inciter à nous engager dans la ligne des actions sollicitées par
le projet politique motivant cette manipulation par le son.



La Serp : un autre exemple de manipulation politique par le son

La Guerre d’Algérie, volume 1 : Le 13 mai 1958, 
1964, Collection Hommes et Faits du 20e Siècle, 

HF 9-1 SERP, 33 tours

Notes de pochettes, Philippe Marçais, extraits (je souligne) : « On a déjà beaucoup écrit sur
l’Algérie, et sur la « guerre » qui l’a déchirée. Trente mois après l’abandon que l’Algérie a été
contrainte de subir, il convenait, quoi qu’il en coute, de retracer fidèlement les étapes du drame
vécu, mais les retracer en en faisant revivre la réalité, en en ressuscitant l’ambiance. Cela, afin que
le monde soit informé, que les français connaissent la vérité ; et, par voie de conséquence, afin
que les victimes en gardent le souvenir vivace, et que les coupables ressentent enfin l’aiguillon du
remords. A cette résurrection jaillissante d’un passé tout proche – dont les jours s’écoulant, les
mémoires sont vouées à perdre le souvenir – le document sonore qu’est le disque se prête
d’une façon admirable, à la fois naturelle, poignante et féroce. […] Le disque restitue
l’événement avec le verbe, et il les fixe définitivement. »

Notes de pochette, Le Pen à
Nice, 1993 (je souligne) :
« Plusieurs milliers de
personnes ont accueillis et
écouté Jean-Marie Le Pen à Nice
où il est candidat. Revivez
l’ambiance et l’émotion de ce
meeting en écoutant cette
cassette. »

Notes de pochette, Jean-Marie Le Pen, Pierre Laval, allocutions et
discours, SERP HF27, 1970 : « Ces discours, extraits de discours, ou
allocutions ont été prononcés au cours des douze années pendant
lesquelles il tint les premiers rôles de la politique française. Patriote
réaliste, […] Laval fait feu de tout bois pour éviter à la France les plus
graves conséquences de la défaite militaire. [Il] brûle de justifier sa
politique. Il n’en aura pas le loisir. Son procès sera, en effet, honteusement
expédié non sans d’indignes débordements. […] Devant l’histoire, en
tous cas, le procès Laval est pendant. Au dossier, nous versons ces
discours. Ils portent témoignages. »



Accompagner le discours par la musique

Deux exemples : 

Premier exemple : Un chœur final clôt le discours enregistré et le meeting imaginaire, dont l’évocation
est une des fins principales du disque. Ici : Maurice Thorez, Le Front Populaire vaincra !, disque à aiguille
25 cm., Piatiletka CO 103, 1935. (Source phonobase.org)

Deuxième exemple : Un hymne (L’Internationale) accompagne en arrière plan sonore tout le discours
d’un chef partisan. Ici : Marcel Cachin, L’avenir est au communisme, disque à aiguille 25 cm., Piatiletka 502,
1936. (Source phonobase.org)



Quels services la musique rend-elle au discours politique ?
La musique fonctionne à peu près comme un langage : on peut s’en servir pour créer des liens entre des choses et
des sons. En écoutant de la musique, nous faisons le lien entre elle et les choses auxquelles elle fait référence.

La musique a aussi la capacité de nous affecter. Elle peut donc évoquer des choses en les teintant d’un affect
particulier, qui fait partie de la référence aux choses évoquées.

L’association de la référentialité de la musique aux affects qu’elle provoque peut servir à nous mettre dans une
disposition particulière au moment de l’écoute d’un discours politique. Cette disposition fait aussi partie du lien
référentiel entre la musique et la chose qu’elle est censée évoquer

Ce faisant, la musique peut être utilisée pour signifier de façon plus complexe qu’une simple reconnaissance,
l’identité de projets ou de personnages politiques. Elle peut y associer un motif, et peut-être même un mode,
d’engagement.

Un exemple de la signification de l’identité d’un homme politique : le court arrangement d’une Marseillaise pour
introduire le discours de campagne de Jean-Marie Le Pen (élection présidentielle de 1995), discours où le chef du
Front national commence par décrire sa personnalité puis communique sa biographie, avant de présenter sa
politique (Jean-Marie Le Pen, Le Pen. La France. En avant pour la 6ème république !, K7, sans marque, 1995, Source
BnF).



Quels services la musique rend-elle au discours politique ?

L’Humanité, 25 novembre 1909.

La musique appartient à notre quotidien et sert à nos moments de
socialisation.

La musique, très présente au disque politique, occupe ses toutes
premières séries (chants socialistes APGA, 1909, voir ci-contre).

Sur disque, elle peut servir à toutes sortes d’opérations de
propagande : popularisation de l’identité d’un projet ou d’un
personnage politique, par exemple par un hymne ou une chanson
de campagne ; transmission de l’histoire et/ou de la mémoire d’un
projet politique par une série de chansons ; popularisation des
valeurs associées à un projet politique par des pièces musicales
choisies selon leur esthétique (et l’existence sociale de cette
dernière) ou conçues pour propager une nouvelle esthétique devant
en contrer une autre, jugée néfaste.



En guise de conclusion

Dès que l’état de la technologie l’a permis, le son enregistré à été utilisé pour la propagande politique.
Il a alors servi à captiver l’attention de l’auditoire dans les meetings, à faire entendre des orateurs là
où ils ne pouvaient être présents, à rendre présent le son de la politique dans le quotidien de toutes et
tous. La puissance de la parole a été exploitée par le disque, mais elle a aussi été amplifiée en étant
articulée aux sons de la musique et d’ambiances de ferveur.

Le corpus que répertorié la base de données PS.XX montre cependant deux grandes 
tendances :

- Le discours sert plutôt à l’agitation, notamment en période électorale (quand il sert des
organisations visant à prendre le pouvoir par les urnes) ou de crise politique (quand il sert des
organisations hostiles à la démocratie.

- La musique sert plutôt à instaurer une propagande très esthétisée, discrète, implicite, ancrée dans
le quotidien, agissant doucement : une propagande de climat (selon le mot de Jacques Ellul)
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